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TROISIÈME  LETTRE 


JD’MV  MINISTRE  ANGLICAN 

A M.  LE  CURÉ  DE  SAINT-PIERRE, 

DÉ  CAEN. 

J’ai  iu  avec  beàucôup  d’emprelfemçnt , M.  ; 

Vgx.'men  que  vous  avfez  tait  de  ma  (econde 
Lettre*  Mais  dites  moi , je  vous  prie , pourquoi 
avez  vous  laitTé  la  première  fans  réponfe  ? vous 
convenez  donc  que, fous  bien  des  rapports,la nou- 
velle conftitution  de  votre  clergé  repofe  fur  des 
principes  proteftans*  Ç’eft  là  , M.  , la  vérité 
que  j’ai  toujours  voulu  prouver , -que  fai  rigou- 
reufement  démontrée  dans  mes  deux  Lettres,’ 
& vous  taire  tur  ce  point , comme  vous  le  faites, 
c’eft  me  donner  évidemment  gain  de  caufe.  Vous 
avouez  donc  auffi  que  vous  avez  eu  tort  de  trai- 
ter de  fauffcs  & ^abfurdes  nos  diverfes;  commu- 
nions , piiifque  vous  avez  juré  d’obferver  une 
conftltution  qui  érige  en  loi  de  1 état  leurs  dog- 
mes fondamentaux  ; en  un  mot  j*ai  donc  corn- 
plettement  vengé  ma  religion  infultée , puifque 
j’ai  prouvé  que  c’efl  de  votre  part  le  comble  de 
Tabfurdité  de  la  traiter  de  fauffc  , & de  jurer 
en  même-temps  d’en  maintenir  les  principes. 

Je  croyois , M. , la  querelle  abloliiment  finie," 
le  public  nous  a voit  jugé;  Vous  aviez  juré;  l’i- 
niquité étoir  confommée  , & j’imaginois  que 
votif  aviez  vous  même  fait  juftke  de  votre  plu- 
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me  en  la  brùîant.  Maïs  foit  que  l’apîniâtreté  s’erS 
mêle,  ou  que  les  remords  vous  agitent,  vous 
voulez  renoiiveller  le  combat.  D’abord  re- 
marquez, )e  vous  prie,  M.,  que  vous  n’attaquez 
nullement  la  parité  que  J’ai  établie  entre  la  re- 
ligion proteflante  & celle  de  votre  nouvelle  conf- 
titution  ; c’étoit  cependant  là  le  fond  de  la  quef- 
tion  entre  nous.  Vous  vous  contentez  de  dire  que 
j’ai  majqué  les  bafes  de  votre  opinion;  pour  le 
prouver  vous  vous  mettez  en  nage,  &C  tous  vos 
efforts  n’aboutiirent  qu’à  conflater  que,  dans  tous 
yOj  écrits,  vous  avez  baîtu  la  campagne.  Je  vou- 
drois  pouvoir  vous  épargner  la  peine  <|’en  con- 
venir; mais  enfin  pulfque  vous  m’y  forcez,  M.  , 
il  faut  reprendre  la  difcufrion , & pour  procéder 
fuivant  vos  défirs  , je  remets  fous  mes  yeux  tous 
vos  petits  ouvrants  les  lis-,  je  les  médite,  & tou- 
tes réflexions  faites , voici  d’abord  un  premier  ap- 
vperçu  : vous  avez  dit  que  votre  Affemblée  étoit 
la  plus  grande  pui[[ance  qui  pul[fe  cxiflcr  ^ ni  même 
être  conçue  ; par  une  affertion  aufTi  générale  vous 
avez  femblé  exclure  même  celle  de  Dieu  & de 
fon  égiife  ; & alors  vous  avez  été  faifi  de  cet  ef- 
prit  de  vertige  , piinition  ordinaire  de  ces  hom- 
mes audacieux  qui  la  méconnolffent  : Seigneur , di- 
foit  Da  vîd  , pbur  venger  ta  pui[fance  outragée  , fais 
hs  tourner  comme  une  roue,  D eus  ^ meus  pone  illos 
ut  rotam,  P fai.  8 1.  En  effet , vous  tournez  fur  vo- 
tre opinion  comnVe  fur  un  axe.  Vous  êtes  tou- 
jours en  mouvement  : point  de  difficulté  qui  vous 
arrête  : polai  d’airtoriré  qui  vous  retarde  : Hif- 
ftoke  eccléfiaûique  , Hiftoire  civile  , Conciles 
'particuliers , Conciles  généraux , Dofteurs 
sholiques  V t>dôéurs  proteflans  ; vain  étalage  d'é' 


rudition , dites- vous  ( i ) ; & puis  toujours  à ca-^ 
lifourchon  lur  votre  opinion , vous  tournez , tour- 
nez , tournez  fans  rien  écouter  ^ ou  fans  rien  en- 
tendre. 

Pour  moi , M. , je  vais  tâcher  de  prouver  qué 
vous  accomplirez  totalement  le  paffage  du  Pro- 
phète , c’eft-à-dire,  que  voîî^  opinion  ell  comme 
la  paille  que  le  vent  balotte  êc  difperfe  : & ficut 
(iipulam  antt  faclerh  venti. 

Votre  opinion  , dites-vous  , efl;  appuyée  fur 
deux  grandes  bajes  : « i®  fur  le  droit  Ôc  le  devoir 
» de  préfumer , ou  que  la  puiffance  fpirituelle 
» confentira  fur  les  points  propofés  par  la  tem- 
» porelle , en  y conformant  fa  police  & la  dif- 
» cipline  ; ou  que , fi  l’intéi  et  de  la  religion  Tem- 
pêche  de  confentir  fur  quelquesnins  de  ces 
» points  5 la  puiÜ’anee  temporelle  corrigera  ces 
» points  J,  ou  enÉf%q^ue  fi  cet  accord  ne  fe  trouve 
» pas  pofTible  lur  tous  les  points  , les  réglemens 
» de  l’une  de  ces  dei^x^  puiflances  ne  nuiront 
» point  à ceux  de  Pautfe  , parce  qu’elles  font 
» également  intéreiTées  a maintenir  dans  leur  in-- 
» dépertdance  l’heureux  lien  qui  les  unit.  » 
N’eft-ce  pas  là , M. , votre  première  bafe  ? Eh 
bien  I je  prends  vos  expreffions , ^ je  dis  : c'e/i 
une  bafe  de  fable,  ..  y 

La  préfomption  , difent  les  jurifconfultes  , efl 
une  opinion  prife  d’avance  ^ une  opinion  préala- 
ble, op  'imo  prcefumpta,  _ ^ 

Pour  être  réelle  ,elle  doit  être  fondée  fur  des 
titres  valides  , mars  indirçôs  ^fur  des  faits  qui 
tiennent  à Ja  chofe,  mais  qpi  ne  la  conflatent  pas  ; 


(i) Examen  de  la  féconde  Lettre ^Anglicane,  p.  16. 
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enfin  fuj  ^es  probabilités  qui  étabjififent  une  fort®;] 
7rairembiancë,fsns  proii^  di|:eâ:ement  la  vénî;c4 
D'après  ces  principes  généraleinent  reçus , j’ai 
î’borineiif  de  vous  dire,  M. , que  vous  n’avez 
aucune  préfomption  en  votre  faveur  , & je  le 
prou  ve.  D’abord  vous  n’aveÿ  puprefümer  le  çon- 
fentement  de  là  puifiançe  fpiriniellç  pour  la  nou- 
velle confiitutiôn.  Ce  çonieptement  peut  être 
donné  par  l’égl jle  uniyerrëlle , ou  par  1^  pape , 

& vou$  difeSt  qu’pn  n’a  pas  befôin  de  la  première 
& qu’dn  fe  paffèra  bien  du  fécond.  Vous  n’ave^ 
donc  pas  préfunié  leur  afTentîment.  D*ailleurs , je 
vous  ai  prouvé  que  Calvin  n’auroit. 

pas  voulu  admettre  çétte  viçieufe  conmtution,  A 
plus  forte  raifon  votre  pape  ne  l’admettra  pas;aufii, 
confulté depuis fept  mois,  garde  t-il unfilence  de 
l-éprobation.Refie  dope  le  confentementdel’églife 
gallicane,  c’efi:  votre  idée  favor!te;maîs  comment,^ 
avec  le  bort  fèns  le  plus  commun,  pouvez-vous; 
vous  repaître  d’une  telle  chimère?  tout  le  corps 
èpiicopal , totii  les  curés , tops  les  eccléfiaftiques, 

( à rexcèption  de  quelques  apofiats  ) , tout  le 
(çtergé  de  France , en  un  mot  j -s’élèye  avec  cou-  . 
raîge  contre  cette  fehifmatique  çonftitution  ; tous 
tans  craindre  la  mort , refufent  de  fe  louiller  par 
un  fernjf'nt  qui  trahiroit  tout  à la  fols,  ôç  leur 
cpntciénëé,  & la  religion  , dont  ils  font  les  mi- 
nières ; & vous  ofez  dire  que  vous  avez  droit 
de  préfumér  le  çonfentement  de  l’églile  gallica- 
ne ! èn  vérité , M, , c’eli  le  comble  de  raveu- 
glement.  ^ 

Vous  n’ave;z  pas  droit  non  plus  de  préfumér, 
que  la  puififance  temporelle  corrigera , dans  fon  ^ 
bifarré  édifice , les  points  contraireç  à la  religion,  : 
VôûS  avet  vu  avec  quelle  defpptique  opiniâtre- 


té  ; elle  a refufé  d’entendre  ceux  qui  ont  voulu 
lui  prouver  que  la  çonftitution  attentoit  aux 
dogmes  , & à la  'difcipline  de  Téglife.  Vous  avez  , 
vu  comment  cette  affemblée,  retulant  là  parole- 
à tous  les  réclamaiis , dont  elle  redoutoit  les  lu- 
mières , a décrété  plufieurs  fois  qu’on  chaiTeroit. 
de  leurs  bénéfices , & les  çveques  qui  ne  jure- 
roient  pas  , & les  curés  qui  les  imiteroient  ; ÔC: 
cela  contre  toute  juftice,  en  leur  défendant  im-^ 
périeüfement  toute  reftriftion,  en  les  dévouant 
même  à la  haine  publique  , s’ils  n^obéiffoient  pas/ 
Vous  n’a  vez  donc  pu,fans  vous  f efufer  àl’évidence, 
préfumer  vos  légiflateurs  réformeroient  leur 
ouvrage,  & vous  ne  les  juflifiez  , ni  aux  yeux 
de  la  raifpn,  ni  aux  yeux  de  la  religion  , ,quand:^ 
vous  dites  qu’ilsont^clarén’ayÔirpii,  ni  du  tou-** 
cher  au  fpirltuel.  Ils^y  ont  réellement  touché  ^ 

^ dans  des  points  "élïentiels.  On  a voulu  kur-èu  ^ 
donner-îes  preuves  les  plus  çdnvainçàntes  ; ils 
ont  refufé  de  les  entendre.  Leur  ^déclaration  quç 
vous  vantez  tant,  efl  celle  d’un  yqleùt  ptis  fur 
le  fait,  déjà  les  poches  pleines , qui fe  croq: 
complettemenf  juflifîé  èn  décidant  -gu’il  n’a. 
pu,  ni  dû  voler.  - P 

Enfin  , M. , vous  n avejz  pas^ep  le  amit^dç^, 
préfumer  que,  fi  les  deux  puifTqnçes  ne  saçcor-. 
dent  pas  fur  les  points  en  débat  les  réglemens 
de  l’une  ne  nuiront  pas  à Ceux  d^lÿutfe.  î^eux  .. 
puiffances  au/Ti  inflexibles,,^  dorù  lés  loix  .font 
fl  oppofées  dans  des  points  efTentiels  , doivent  . 
néceffairement  fe  choquer , fe  renyetfet  84  s’â- 
péantir  Tunè  ou  l’autre.  Enyaîp*  vous  dire:? 
qu’elles  font  intéreffées  à màmfohit  dans  leur  i 
indépendance  lé  lien  qui  les  uhit., af-»  ^ 
femblée  entend  foumettre  del pôlfiquémeht  votre 
çlergé,  celui-ci  réüflera , p?rct  '^u.e  c’eft  Ion  de- 


voir,  & qu’on  ne  franfige  jamais  avec  fa  conf- 
cience  & fa  religion.  Mais  alors  il  fe  trouvera 
iii^heureufement  quelques  curés  allez  lâches  pour 
prêter  le  ferment , allez  bas  pour  être  eux-mê- 
mes ks  dildtcîir$  de  leurs  évêques  , alTez  auda- 
cieux pour  aller  s'alfeoir  kir  la  chaire  des  vrais 
poîîtîies  , &:  dans  ce  cas , M. , croyez- vous  donc 
qufiiesréglémefls  de  la  puilfance  temporelle  n’au- 
ïocïî  pas  nui  à l’autorité  de  Téglife  ? croyez? vous 
qü^aiôrs  fe  Ichifme  ne'  fera  pas  réel  ? ah  ! rou- 
girez, rougllîëz  d’avoir  ait  repofei*  votre  opi- 
iîiüà  6c  voire  lefment  fur  une  préfomption,  que 
la  conduite  de  Téglile  gallicane  démeqt , que  le^ 
décrets  de  votre  altemblée  détruifent , que  la  rai- 
ion  condamne  , 8c  qu’une  aveugle  obUination 
petit  feule  foutenir.  Sou  venez- vous  , qu’en  droit 
la  pîélomption  , même  la  mieu^  fondée  , elî:  im 
poids  qui  iait  feulement  pencher  la  balance  , mais 
qiît  ne  doit  jamais  la  faire  tomber  ; autrement  c’eft 
un  jugement  téméraire , que  la  jullice  ôç  laraifon 
réprouve,  & vous  Tavez  porté. 

PalTons  maintenant , M, , à là  fécondé  bafe  de 
Votre  opinion  ; c’eft  , dites-vous , « la  liberté  de 
» fe  délier  du  ferment , dans  le  cas  où  la  loi  fur 
» laquelle  la  puilfance  temporelle  demande  le 
» ferment  , fe  trouveroit  inconciliable  avec  la 
» profelîion  de  la  religion  catholique , apofto- 
» iique  & romaine  , 6c  oppofée  à ce  premier  de 
» tous  les  biens  » {i\ 

Encore  une  baie  de  fable,  M.  le  Curé,  une 
bafe  abfurde  & je  le  prouve. 

Jurer  en  fe  repofant  fur  la  lihcrti  de  [e  dilitrdu 
Jcrmmt , ii  la  conftitution  fe  trouve  contraire  à 


(i)  Examen  , page  2. 


la  foî  catholique  , c’eft  s’expofer  à prendi^  fe 
nom  de  Dieu  envain  , 6c  c’eft  un  crime  dôttt 
vous  êtes  coupable. 

Jurer  ainft , ôc  dire  comme  vous  le  faites  , que 
la  religion  nous  le  commande  (i)  , c*eft  faire  re-“ 
tomber  fur  elle  l’iniquité  qu’on  commet , & c’eft: 
un  blafphême  dont  vous  êtes  encore  coupable. 

Jurer  ainfi  , & dire  que  ce  J trou  un  crime  aux 
yeux  de  la  raifon  , de  refufer  un|tel  ferment  (2)  , 
c’eft  avancer  qu’un  Etre  intelligent  & libre,  peut- 
être  obligé  quelquefois  de  s’engager  de  la  maniè- 
re la  plus  folemnelle , à faire  une  chofe  qu’il  ne 
pourroit  exécuter  fans  crime , ôc  c’eft  la  plus 
monftrueufe  immoralité. 

Jurer  ainfi , & foutenîr  que  la  loi  V ordonne  ^ 
qidtllf  i^efi  point  foumife  à V examen  , qu’il  faut 
ohiir  avant  tout  examen  {3) , c’eft  dire  que  la  raifon 
ne  doit  pas  approuver  6c  reconnoître  le  devoir 
que  la  loi  impofe,  que  notre  obéiflance  aux  loix  ne 
doit  point  être  raifonnable  , mais  aveugle , & 
c’eft  une  abfurdité; 

Enfin  , jurer  & foutenir  que  ce  ferment  eft 
'un  devoir  , quand  mime  la puiffance  temporelle  fe  fer 
roitmèprife  (4)  ; dire  enfuite  que  ce  ferment  «s 
vous  lie  pas  , fi  elle  s’eft  trompée , fi  elle  a lèfé 
la  religion  (5) , c’eft  une  contradidion  manifefte, 
c’eft  fe  jouer  de  la  foi  du  ferment;  6c  lorfqu’a- 
près  l’avoir  prêté  pur  6c  fimple  devant  votre 
Municipalité , qui  l’a  reçu  6c  enregiftré  comme 
tel , vous  venez  nous  dire  que  vous  viavei  obü 


(i)  Premier  Ecrif , p.  i' 
(a)  5®  Ecrit,  p.  3. 


tipu provtjplrememàjatôi , & qn|  conféqiiemmgdü 
-VOUS  n’avez  prêté  qu’un  /ermem  provîfôire  y oil 
a droit  de  vous  répliquer  : vous  avez  donc  en- 
freint le  décret  qui  défend  les  reftri étions  y vous  y 
M,  y qui  n’avez  écrit  que  pour  lôutenir  qu’on 
.devoir  rexécuter  littéralement  : vous  avez  donc 
.-trompé  votre  municipalité  t en  un  mot  , vous 
avez,  fans  rougit^  adopté  le  principe  de  Philippe 
Je  Macédoine  & de  Machiavel  : on  amufc  les 
en  fans  avec  des  hochets  y & les  hommes  avec  des  Jer* 
mens. 

Voilà,  M , mon  opinion  fur  chacune  de  vos 
.deux  bafes  ; & fi  je  les  confidére  colledivement, 
. je  vois  que  par  la  première  vous  préfumez  que 
fi  les  deux  puifTances  ne  font  pas  d’accord  , elles 
.ne  fe  nuiront  pas  : que  par  la  fécondé  y vous 
fuppofez  qu^Ies  peuvent  fe  nuire,  Ainfi  y vos 
deux  bafes  fe  renverfent  & fe  détruifent  niii- 
tuellement  l’une  & l’autre  y fans  qu’on  y toucÈel 
f^otre  opinion  n^efl  donc  pas  debout  ,■  mais  par  tèfr^, 
Sc  en  vérité  elle  avoir  grand  befoin  de  repos , 
^i  elle  eft  aufîî  fatiguée  qu’elle  eft  fatigante^  ^ 

Concluons  de-là , M. , que  la  préfomption , 
qui  fans  attendre  la  certitude  en  prend  les  airs  , 
, n’efl:  plus  qu’une  fotte  & dangéreufe  arrogance. 
De-là,  la  prévention,  les  préjugés,  l’efprit  faux  ÔC 
le  jugement  toujours  à gauche.  Vous  nous  en 
fournifTez  la  preuve.  Dans  votre  troifiéme  écrit, 
9 9 vous  aviez  dit  qu’il  ne  vous  appartenoit 
•pas  de  préjuger  fi  le  pape  ôc  les  évêques  vali- 
deroient  ou  non  la  conftitution.  Ôn  croit  que 
tout  en  jurant  vous  allez  attendre  avec  refpeél 
leur  décifion.  Pas  du  foüt  : avant  Je  prêter  le 
ferment , dévànt  tout  V6tre  peuple  , au  pied  des 
aiitels  V9US  jugez  hardiment  h caufe^  de  du  ton 


k plus  trarickam  ^ vous  décidez  que  Ui  toijc  de 
conflitution  foTTt  icrUes  dans  révanpà.  Ce  n’eft 
pas  tout  encore  : par  une  contradiüion  bien  plus 
révoltante,  vous  déclarez  dans  votre  dernier 
écrit  que  vous  n’avez  juré  que  ptovifoinmeni 
(i)  ; ainfi , vous  ne  croyez  plus  c^mprovifoiremené 
à l’évangile.  Pauvre  homme  i vous  vous  plaignez, 
quand  je  traite  votre  logique  à'inexacie  ; eh  1 lâ- 
chez moi  gré  de  laiffer  à nos  ledeiirs  le  plaifir 
de  la  caraâéril'er  plus  énergiquement.'» 

Mais  à propos  de  logique , permettez  M , que 
j’emprunte  un  inftant  le  ton  du  Rabelais  de  l’An» 
gleterre.  Avez- vous  lû  quelquefois  ' YEJfai  de 
Locke , ‘ fur  V entendement  humain  ? Poiiît  trop  de 
précipitation  dans  votre  réponfe  ; je  connois 
beaucoup  de  perfonnes  qui  difenî  : j’ai  lû , ^ 
qui  n’ont  pasrîû  ; beaucoup' d’autres  qui  ont  lu  & 
^qui  n’ont  pas  entendu.  "Comme  vous  pourriez  , 
fans  miracle  , être  dans  les  deux  cas , je  vous  di- 
rai , M. , que  cèt  ouvrage  eft  l’hiftoire  de  ce  qui 
fe  pafîe  dans  l’efprithiimain.L’auteurJnous  apprend 
<^iie  l’obfcurité  , la  confulion  qui  régnent  dans  la 
tete  d’un  homme  ont  ordinairement  trois  caufes. 
Tantôt  c’eû  la  dureté  des  organes  , rien  n’y  pénè- 
tre ; tantôt  c’ell  leur  trop  grande  flexibilité , les 
objets  ne  font  fur  eux  qu’une  impréflion  paflagé- 
re  ; ou  bien , enfin,  c’efl  que  la  mémoire  eft  com- 
me un  crible  qui  ne  retient  rien.  Dites-noiis , d’a- 
près cela,  M. , quelle  eft  la  vraie caiifè  de  la  con- 
fufion  qu’on  remarque  ^ans  tous  vos  écrits.  On 
croit  vous  tenir , & vo/is  êtes  à cent  lieues;  vous 
convenéz,^^  le  momçflt  d’après,  un  défaveu;  vous 
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dites,  & vous  n’avez  pas  dit  ; on  cite  vos  expref» 
fions, on  en  argumente  contre  vous,&  au  moyen 
d’une  entorfe  donnée  au  fens  naturel  des  mots}, 
yoiis  croyez  échapper  : comme  Sganarelle,  vous 
avez  toujours  le  oui  8c  le  non  fur  le  même  objet. 
Je  gage , moi  qui  ne  vous  connois  pas,  que  vous 
defcendez  d’un  Cadédis  de  Gafcogne  ; mais  re» 
yenons  à la  réfutation  de  ma  cenfure.  , 

Le  dites- vous,  M.,  rn  attaque obllqucmerJ 

en  dirigeant  f CS  traits  contre  la  nouvelle  confiitution, 
C’eft  prudence  de  fa  part  ; on  ne  heurte  pas  de 
front  un  adverfaire  aulîi  formidable , un  théolo- 
gien aufîi  confommé  , un  penfeur  auiïi  profond 
que  M.  le  Curé  de  Saint-Pierre. 

Il  juge  la  confiitution  fchlfrnatique.  Mais  il  a prou- 
vé qu’elle  étoit  protefiante  , 8c  bien  sûrement 
les  proteüans  font  Ichifmariques  (uivant  les  Ca-, 
îhoiiques-Romains.  Le  Cenleur  a lait  plus  enco- 
re , il  vous  a démontré  que  Mélaaclhon,  Calvin  , 
auroient  relpué  cette  confiitution , comme 
contraire  à l’évangile  dans  bien  des  points , 8c  ne 
formant  dans  fon  enfemble  , qu’une  mauvaife 
capilotade  de  Luîbéranifme  , de  Richérifme  , de 
Presbytéranifme , 8cc,  ; que  ne  répondiez-vous 
à.  toutes  ces  difiiculîés.  Mais  la  répliqué  étoit 
impofiible , 8c  vous  avez  adroitement  gardé  le 
filence  fur  ce  point. 

Pour  couvrir  la  confiitution  de  Copprohz  du  fchif me , 
le  Cenfeur  ^ à\t es-yous  ^fe  fonde  Jur  quatre  points 
que  vous  voule^  bien  encore  examiner.  C’efi-a-dire  , 
M.,  que  vous  me  donnez  gagné  fur  tous  les  au- 
tres-moyens  que  fai  fait  valoir  8c  que  vous' râl- 
iez. Eh  bien  ! voyons  à préfent  fi  iC  n’ai  pas  ga- 
gné , même  fur  ceux  que  vous  voulez  combattre, 
r 1®.  Mous  me  reprochez  de  voir  le  fchifme  dans 
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la  conltitiitîon5p2rce  qu’elle  ne  reconnoît  pasdaas 
le  pape  uü  droit  de  jurifdicdion , pour  demauder 
aux  évêques  leiu'  profefliori  de  foi.-  D’abord/M., 
je  ne  vous  ai  nen  dk  fur  ce  point;  vous  m • prêtez 
vos  idées,  &i  je  rdeu  veux  pas.  i’ai  eu  l’honneur 
de  vous  prouver  qu’il  étou  de  foi , dans  votre 
communion  , que  le  pape  avoit  fur  toute  votre 
églife  une  jurifdiflion , tant  en  matière  de  dog- 
mes , qu’en  matière  de  difcipline  ; que  ne  pas  s’y 
foumettre  , c’cll  être  proteflant  ; que  confé- 
quemment  la  conititutioa  qui  la  méconnoît  efl 
fchifmatique.  Vous  n’avez  pas  dit  un  feiil  mot 
contre  mes  preuves  ; & vous  auriez  mieux  fait 
de  garderie  filence,  plutôt  que  de  venir  encore 
nous  dire  une  bévue  en  hiftoire  , en  faifant  l’£w« 
jyire  Français  auffi.  ancien  que  U chriflîanifrnc, 

2®.  Je  vous  ai  dit,  il  eft  vrai,  M.,  qu’ordon- 
ner que  les  aêies  de  jurifdidion  faits  par  l’évê- 
que , ne  feront  que  provifoires , fi  fon  confeil  ne 
les  a pas  ratifiés  , c’efl  anéantir  l’unité , & je  le 
foLitiens  encore.  Si  je  vous  citois  Thiftoire  & les 
canons  des  conciles,  vous  diriez  que  ç’efl  un  vain 
étalage  ^ & je  m’apperçois  trop  tard  que  j’ai  eu 
tort  d’employer  ces  armes  contre  vous  : en  bon 
proteftant  vous  rejetiez  l’infaillibilité  de  l’églife, 
la  tradition  & fes  preuves.  Je  ne  vous  oppofe- 
ra'i  donc  que  l’autorité  d’un  célèbre  jurilcon- 
fuite  fl):  « La  jurifdidion  de  l’évêque  étant 
» de  droit  divin,  efl  inféparablement  attachée 
» à fa  pei  fonne  , fans  pouvoir  appartenir  aux 
» autres  eccléfialliques. ...  La  puifîaace  des  ia- 
» férieurs  eft  communiquée  , dépendante  ôc  fu- 
» bordonnée  ; celle  de  l’évêque  n’efl  reçue  que 


. ( I ) Talon.  Mem,  du  Clergé , T.  3. 


♦»  du  Ciel,  M coule  dWre  fource  duc  de  l’in; 
» finie  plénitude  de  Dieu,  ne  dépendre  de  îa 

' autorité  de  J.  C.  & n’eftioumife  qu’à 
» les  ordres  ».  Remarquez  que  de  ce  paffage , je 
ne  prétends  pas  conclure  que  l’évêque  ne  doit 
pas  avoir  de  confei!  ; mais  Jé  dis  que^ouïir  en 
Choifir  les  membres , comme  le  fait  dans  ce  mo- 
nient  votre  Affemblée,  le  convertir  enun“rl 
Dunal , otdonner  qu’un  certain  nombre  de  nrê- 
î!.®* délibérative,  c’eft  par  là  même 
leur  donner  la  VOIX  conclufive,  & c’eÛ  anéan- 

trp  ^ presbytère,  c’eft  foumet- 

tre  cemi  qui  doit  commandef,  à celui  qui  doit 
obéir  , & c’eft  anéantir  l’unité.  ^ 

Et  ne  nous  dites  pas  que  les  aj^àtres  appdloknt 
iespretmaUurs  Ms.  Les  mois  fénilr,  prêtre, 
^ejue  font  très-fouvent  pris  lynonimemenf  dans 

^ë'ife.  Mais  cette  quef. 
tion  eft  aufli  profonde  que  délicate , & vous 
pas  de  force  à mettre  votre  mot  à la  caufé 
^ 3 . J ai  dit  que  votre  nouvelle  conftitution 
Viole  tout  à la  fois  & la  dilcipline  a^uelle  &'la 
diicipline  ancienne  de  l’églife,,  & comme  par  le 
fait  votre  affemblee  donne  la  miflîon  , je  dis  en- 
core qu’elle  èft  luthérienne  & Icbififtatique.  Si 

rediiire  au  filence.  Suivant  le  droit  aauel,  c’eft 
au  pape  qu’il  appartient  de  donner  la  million  ca-' 
nonique  Vous  convenez  que  depuis  le  xin'=  fté- 
^ pofleffion  de  ce  droit , qu’il  en  jouit 

pour  des  raifons  de  bien  public,  & que  le  con- 
cile de  1 rente  a confirmé  cette  difcipline., A prê- 
tent dites  moi  , je  vous  prie  , M.,  S avant  le  dé- 
cret du  if  Juillet  le  métropolitain  pouvoit  doa- 
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ûer  la  mîffion  cationique.  Si  vèut  Üteà  qûHl  lé 
pouvoit , je  vous  oppofe  la  dlfcipliiie  contrairt 
légitimée  pâr  le  concile  de  Trente.  Si  vous  dites 
qu’il  ne  le  pouvoit  gas , je  vous  dèmande  s’il  le 
peut  aujourd’hui  Si  vous  réponde^  encore  qu’il 
ne  le  peut  pas  : le  décret  de  votre  aflemblée,  qui 
l’auloriie  à donner  la  fnilîion,  eft  donc  ojppolé  à 
la  difcipline  de  réglifê  ^ il  attente  donc  à fa  jürif- 
didion,  il  touche  donc  au  fpirituel;  fi  au  contrai- 
re vous  fôutencz  que  le  métropolitain  à ce  droit , 
je  vous  prie  de  me  dire  de  qui  il  l’a  reçu.  Ce 
n’eft  pas  del’églife  puirqu’elle  a ^ de  votre  aveu  ^ 
une  difcipline  différente  ; c’eff  donc  de  votre  âf- 
femblée  nationale  qu’il  le  tient , & c’eft  dans  ce 
cas  ériger  en  Loi  le  principe  de  Luther  qui  fait 
réfider  dans  le  pouvoir  du  peuple,  comme  dans 
fa  fourcé  , la  miffion  & rauiorité  des  pafieurs. 

Mais  votre  affemblée  ne  viole  pas  feulement 
le  droit  acfuel,  elle  enfreint  encore  dans  tous  fés 
décrets  l’ancienne  difcipline , elle  en  établit  une 
abfolument  inconnue  depuis  J.  C,  ^ & conféquem- 
ment  elle  ufiirpe  le  gouvernement  de  l’églife  de 
Dieu.  En  effet , M. , fi , comhie  je  vous  l’ai  prou- 
vé , le  métropolitain  efi  fans  pouvoir  pour  don- 
ner la  miffion  canonique , quel  droit  auront  fes 
luffragans  auquels  votre  affemblée  ordonne  le 
recours  ? quel  droit  fur-tout  aura  l’évêque  d’un 
autre  arrondiffement  auquel  en  déhnitif  le  ina- 
giffrat  renvoie  Télu  ? vous  avez  fentî  la  difficulté, 
& pour  pallier  le  fchifme  & les  attentats  de  vo- 
tre affemblée  , votre  imagination  toujours  vaga- 
bonde fe  livre  aux  ruppoiifions  les  plus  chimé- 
riques : Vévéqu^  déji^né  confécrateur  par  U fnaglf- 
trat  obthndra  , dfcs-vous  , k confenumznt  des  évê- 
ques dt  la  proymes.  Ou  il  Tobtiendra^  ou  il  ne 
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Tobtiendra ‘pas.  S’il  l’obtient  , la  même' difficulté 
renaît  ; ce  font  des  hommes  fans,  pouvoirs  qui 
permettent  ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  eux- mê- 
mes, S’il  ne  l’obtient  pas;  l’évêque  confécrateur 
féfte  avec  les  feuls  pouvoirs  donnés  par  le  ma- 
gifîrat , &:  votre  affiembiée^  art.  X!  du  décret  des 
14  & 1 5 Novembre  dernier , à déclaré  qu’ils  lui 
fiiffifent.  Envain  vous  direz  qu’iis  font  infuffifans 
&C  qu’il  faut  convoquer  un  concile  national.  Vo- 
tre affemblée  l’a  rejetté  pour  le  tond , elle  n’en 
voudra  pas  pour  l’accefToire.  L’évêque  défigné 
confécrateur  ordonnera  donc  en  vertu  du  décret 
les  évêques  élus  ; ceux-ci  en  ordonneront  d’au- 
tres , & alors  votre  affiembléé  aura  érigé  le  fchif- 
me  en  loi  de  l’état  ; vous , M. , & tous  les  ju- 
reiirs  vos  confrères , vous  en  aurez  été  ies  vils, 
les  fcandaleux  inflrumens , 6c  le  peuple,  en  fera 
l’innocente  &c  malheureufe  viêlime. 

4°.  Comme  vous  propofez , M. , les  mêmes 
moyens  pour  les  vicaires  de  cathédrales , j’y  op- 
pofe  les  mêmes  raifonnemens , & je  vous  prie 
feulement  d’obferver  que  par  une  de  ces  conîra- 
didions  qui  vous  font  fi  communes , vous  voif  ez 
que  fi  l’évêque  reftife  ou  diffère  d’inffituer  les 
nouveaux  vicaires,  le  métropolitain , où  tout 
autre  évêque  ne  puiffe  leur  donner  la  miffion  ca- 
nonique que  du  confentcment  du  chef  de  Vé^life.  ; 
& quand  il  s’agit  de  la  donner  aux  nouveaux  évê- 
ques , vous  dites  que  le  métropolitain  ^ un  de 
fes  fuffragans  fiiffifent , & qu’on  fe  paffera  bien 
du  pape.  Quand  donc,  M., aurez-vous  des  idées 
nettes  & concordantes  ? il  eff  vrai  cependant  que 
votre  opinion  dans  ce  dernier  cas  pourroit  bien 
s’accorder,  non  pas  avec  le  droit  canonique,  mais 
avec  le  défir  d’être  placé  plus  promptement  fur 


lé  fiëge  épîfcbpal  du  Calvados  ; les  lentes  déd- 
iions de  la  cour  de  Pcome  vous  impatienteroient,  . 
& vous  trouvez  plus  limple  de  n’àvoir  qu’à  de- 
mander l’agrément  & la  bénédiâion  de  frere 
Verdier  qui  vous  la  donnera  de  la  main 
gauche  , au  nom  de  l’affemblée,  pour  la  ruine  de 
la  foi  catholique  «romaine  en  France , l’exaltation 
du  fchifme  & la  gloire  du  proteftantifme. 

Pour  moi,  M. , afin  de  féconder  vos  vœux , &C 
vous  afrurer_  les  fufFrages  des  éleéleurs , je  vais 
effayer  de  leur  faire  connoître  votre  rare  mérite, 
vos  connoiffances  profondes  ^ & fur-tout  votre 
excellente  judiciaire. 

Logique  ^ Morale  & Théologie  & M..  le 
Curé  de  Saint-Pierre.  ^ 


« Les  évêques  & curés  confervés  peuvent 
» exercer  leur  miniilére  dans  le  territoire  réu- 
>3;  ni  5 en  attendant  que  l’églife  univerfelle  ou  fon 
» chef,  qui  efl  le  pape , ayent  approuvé  la  réu- 
» nion.  écrit  ^ pag,  3. 

^ Le  confentement  de  l’églife  gallicane  fufKt 
très-parfaitement  , 3®  Ecrit  ^ P*  ^ ; & les 
>>  évêques  de  France  ayant  des  millions  canoni- 
» ques , peuvent  régler  entr’eux  le  territoire , 
» fans  le  confentement  du  chef  de  l’églife  , 5® 
» Ecrit , pag.  7.  Ce  droit  n’appartient  point  au 
» pape  ».  Ibïd^p,  8 ; c’eft-à-dire  , quand  je  dis 
oui  y céft  non  ; & quand  je  dis  non  , cc[l  oui. 


« La  religion  ne  me  permet  pas  de  fuppof&r 
» que  l’efprit  des  loix  tend  à diviler  le  facer- 


, elle  meîe  défcnd , au  con^' 
^ traire,  4^  .. 

^ x^Bîèu  fur  la  liberté  de  me 

» délier  >de>  mon  ferment^. , dans  k cas  où  lal 

>>  loi "fe  ttpuveroit  iàcoDciîiable  avec  la  reb-^ 
» tgiorî  ïi^^  C’eâ-à-dire  rc^ü^ 

gfm'^  défmd'^Jkpp^^^  i&  veux  fup^^ 

pùfer  J S^fmn  de  cem  hypmhhje  la  fécondé  hc^  dt^ 

Twçw;  _ -r  ç.  ' ■ ^ 


P^n5  le^ças  meme  oivJfi  puilTanc^  teittpo-» 
» relie  fé  feroit  méprife  , le  ferment  n’eft  pas^ 
» moins  dû.  3®  Ecrit  ^ V ^ 


--  - J 7 r ' • '»  - ''• 

; » ^J)ès  l-inftapt  où  yous  donnerej?:  yotrO  dé- 
» miffion  , ce  lien  de  votre,  ferment  fera:  ront--^^ 

■ 7/-  > \ 1*  ,*  O ^ . 


Ihld  J p,  16.  Ç’eftrà-dire  ^ jure:^ , & puis 


» pu  ». 


fi  vous  en  ^ êtes,^  fdfi^e  , ahandorinr^  yotre  troupeau  y «x 


>>  /e  fais  devant  Dieu  dans  la  fincérité  de  mon 
»“  'cœur7Té  ferment  de  mainténir  de  tout  mon^ 
» pouvoir  la  conftitution.  4®  Ecrit  ^ y*  4* 

» Ce  fermentn’ eft  dans  mon  opinion , qu’une 
» obéifTance^provifoire  à la  loi  ».  ^^  perit^ 


p.  2.  C’eil-à-diré  , au  moyen  £ une  reflriùion  men^ 
tal'e  ^jVhs  al  joué  tous  I & je  garde  mon  bénéfice  ^ 
& peut-être  nicme ferai- je  évêque  du  Calvados, 


<<  Il  ne  7/011S  appartient  pas  dé'  préjuger  ii  le  ^ 
» pape  ôc  les  évêques  voudront  confentir  ûir^ 


des 


>►  4ei  points  ôü  la  puiflance  ten^porellé  reftife- 
» roit  de  céder  3®  pi  9*  ^ ^ 

» Les  loix  de  la  conftitution  font  écrites  dan$ 
TEvangile.  4®  £cm,  p.  2.  La  conftimtiûn 
H point  fchiimatique  Ecrite  p,  3.  C’eft-à- 
dire  : vous  autres  cures , qui  bientôi  ne  le £ere^  plus^ 
U rie  vous  appartient  pas  de  ju^er  des  matières  de 
doÜnne  ; mais  moi  futur  évêque^  je  prends  des  à' 
comptes  fur  la  dignité , & je  prononce  fur  les  points 
de  foi.  

et  Jurez  , que  eraindriez-vbus  !...  la  puiiTance 
5^  temporelle  déclare  qu’elle  n’entend  point  toii- 
H cher  au  fpirituel  »,  3®  Ecrit  ^ p,  10.* 

» Les  loix  de  la  conftitution  font  écrites  dans 
» l’Evangile... , s’il  y a quelque  mal  dont  la  re- 
» ligion  fe  plaigne  dans  cette  conftitution  , la 
» puiffance  temporelle  écoutera  la  voix  de  la 
religion  ».  4®  Ecrit  ^ p,  z 6c  C’eft-à-dire: 
VEvangile  iC a point  de  rapport  avec  le  fpirituel  ; Ut 
religion  elle^même  r^entehd  pas  V Evangile  ; c^efl  à 
f Affemblèe  nationale  de  V expliquer  ; elle  ta  déjà 
fait^  en  nous  donnant  la  conflitution  ; qtton  tadreffc 
a ' elle  ^ fi  on  nefl  pas  fatisfait  de  fon  ouvrage,^  & 
elle  expliquera  de  nouveau  ces  belles  loix. 


a L’empire  François  feroit  en  ce  cas  ( de.l'ex- 
» tin  dion  de  la  religion  ),  ce  qii’étoit  l’empire 
» Romain  dans  les  jours  ou  il  perfécutoît  l'églife; 
» il  auroit  fes  Caligula  , fes  Néron  , &c, 
Ecrit  y p.  7, 

» C’étoit  le  cas  du  martyre  , mais  dans  ces 
» temps-là  même , ce  n’éfoit  qu’un  mal  rare  ». 
Ibid  y p,  3.  C’eft-à-dire  i tant  de  millions  de  mar^ 
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tyn.é^(^r§es:^md^nt  trois  /iecUA,i  n^  prJ/ entent  âmes 
^euTe  quun  malheur  pafager.^  Jans  çanféquepAc^ 
'Mol  je  ^e  h^ls  pas  rkpmgyèr  je,  fuis  parjaitemerk 
dans  U /ens : 4^, la  réi^olî^jpn, 

Mais,  je  m’^pper^ois  * id,  , qu^^pes  éloges  fpq|: 
imiffrir  vottp  & jp^reayoïe  à. 

ouvrages  les  araateurs-de 
iRoraîe  féyère',  4$  .faiqe  -^thdplogie.  FQ^ 
de  pages  où  ilt  ne  fe  trpuYe  ,^Ce  pes  ^ 
fondes  kimlneufes  qui  caraftérifent  lé  grand 
homme  ; j’en  excepte  pourtant  deux  pu  trois  qiii 
-me  reftent  à combaître,;.  il.elljufte  que  jPi  »ïte 

défende.  

Je  fçais  bien  5 M. , qu’en,  français  défi^ner  qe 
lignifie  pas  élire.  Mais  dans  votre  iUle  vxa^^qiit 
.baroque,  vous  avez  confondu  ces, 4eu?f,yçrJbte;s ; 
ce  n’eil  pas  ma  faute  fi  vous  avez  dit  que.  JPfP^* 
pie  avoir  droit  de  défigner  les  év.êquqs.^  dqj^s 
prefçnur.  au  raétropolkain  , & qiip  .d^ns  le  4j^r- 
jnier  ^ régime  5 vos  Rois  le$  au  droit  jclu 

peuple.  Tous  ces'^verbes  font  fynonime^  d^ns, 
.votre  langage  ôc  pour  vous  réfuter  . J’ai  dûj  les 
prendre  4ans  le  fens  que  vous  leur  donniez,^ 
Vous  me  demandez  en  fuite  où  fai  prls^  que 
ce  droit  tel  quel  fert^de  bafer  â votreuPpinion^  parce 
. quelle  en  efl  indépendante.  Si  votre  fentimenr,,M. , 
droit  indépendant  du  droit  d’éledion,. pourquoi 
pariiesé-vous  de  ce  dernier  ce  n’eâ  pasf encore 
ma  faute  , fi  vos  idées  toujpiirs  confufes  vous 
font  fouvent  fortir  de  la  jquefllon^,,*;  & la  preuve 
que  vous  la  perdez  encore  de^vue  dans  ce  mo- 
ment, c’eft  que  dans  votre  3®  Ecrit, ^ en 

détallianî  les  raifons  qui  doivent  décider, au  fer- 
r?  ment , voiis  avez  mis  en  tête , la  refimiors  du 
droit  d’éleélion  au  peuple. 


'■  Quant  à vos  raifonnémens  en  plus  & en  mt>lns 
fur  ce  prétendu  droit  j ^ 

fréter  les  matières  tanômqi'ies'par  des^qiiations 
d'algèbre.  On  vok  Hied^qué  votis  àvèz^^idtté  fa 
barque  de  S.  Pierre  pbiit  lè'^cotnptbir-dt  Ma-^ 
thièit.  • Demandeiïli^donc  une  rëpotife  à fqiîèlqiies 
feîfîiers  aîgébrîkés  ; ne  Vois  qti’eux^qin  pinfent 

décider , -s’il  eft  poîîii)îe  ^^d’em'pîoyer  te^qûahtités 
algébriques  dans  îëà^màtiêres  i?ccîéiiaïliques , ôs 
"^de  vous  répondre  par  cette  méthode.^  ■ 

Vous  affurez,  M.,  qu’à  tort  j’ai  fuppofé  «que 
*>>  dans  vôtre  ^opinion  le  cSrifentèment  de  l’é- 
' >>  gîife  n’étbit  pàs^néceffaire  à la  puiffarfce  terrî^- 
>>  porelle  pour  l’éreftion  d’une  métropole  ec*- 
^3  défiaftiqub  3?  * Mais  je  n’eh  perfide  pas  moins 
^ ‘dàns  iTiob'  féntiment  ; par  le'  mot^  généralr^/^b/e, 
VèVis  entendez  ladeiüé  églife  gallicane,  &’ j^è  vous 
“ ai'idéfîé  y je  ^oiis  défie  encore  dé  rroüi^ër  dans 
" ÿhiftoite' qü’iine  églîfe  nationale  a feûîé  fans 
’jlie  concôurs'^dél’ëglife  uni verf elle  , Ou  du  pape, 
■^^érîgé  validement  un  évêché  en  métropole.  Je 
^ Vous  al  prouvé  que  le  métropolitain  , ayant  une 
^^jurifdiéfion  {piritùelle  fur  toute  la  province , dé- 
voit la  tenir  de  t’églife  univerfelle  ou^de  fon 
chef;  que  changer  cette  difcipline  par  un  décret, 
c’eft  attenter  à rautorité  f'pirituelle  qu’en  un 
? mot  vouloir  conférer  cette  dernière  , comme  le 
prétend  votre  affemblée  , c’efl:  être  luthérien. 

^ Mais  par  une  bizarerie  naturelle  à ces  efprits 
légèrs  qui  n’ont  jamais  d’idée  fixe  , vous  avez 
changé  'd’avis,  & dans  votre  dernier  ouvrage, 
vous  ne  demandez  plus, pour  l’éreüion  d’une  mé- 
tropole, que  le  confentement  de  l’égllfe  provin- 
ciale.  Vous  oféz  même  vous  appuyer  fur  mes  rai- 
“ fonnemensj  pour  fonder  cette  nouvelle  opinion, 

- Cz 


& vous  prouvez  Seulement 

ne  m’avez  pas  ^tendu,  i 
i r ¥ous  n^enterider  pas  miei^  le  François  , M.  i 
quand  aprèVavoir  foutenu  que  les  papes  en  don- 
~ naht  lâ'  niifiioii  canqnl§^^^  mfrcint  um 

: itahU^  par  DUü.,,  vous  youjez  excufer  ®vos 

injures  en  difant  qué  ïnfiaUwn  n’étoit  pas  un 
-inal;  corftiftè  û la  Irançre^q-^’une  loi  divine 
n’ctok  pas  Uhé  infidélité^  déHt,  de  jfdus 
un  Icandale , ^ând  elle  èft  çqippiife^par  celuija 
0iêi»'e  que  Dieii  a éonftitué  pou^  l’empêcherai 

Vous  iié  raifôdnez  pas^plus  faipement,  M. , 
quand  vous  voulez  perfuadep  que^  vos  évêques* 
- de  Frafii^e  dnt  droit  de  donner  lavUdlSun  cano- 
nique. D’abord  vous  ayez  reconnu  que^  , depuis 
le  xîii®  fiécle  le  pape  feuj  ell  çn  ^f^fi^ffion  de 
ce  droit  .,  ôc  que  le  concile  d^e  Trente  a lé^timé 
cette  difciphne.  Mais  quand  (pfryqus,pb|e^(pe 
concile  i vOus*^répqndez  que  îesydeux  pniflandes 
âî’ont  rejetté  , Equant  k la  discipline.. je  yous 
aai  prouvé^ qUé  jamais  Féglile  gallicane 

& fi  ^btis  ay^e'^  la  plus  lé- 
gère connoiflançe  du  droit  canonique  françois , 
vous  fcâurièz  que  l’Edit  de  1 574  eft  preSqu’ab- 
folument  calqué  iür  le  code  de  ddcipline  décrété 
par  le  concile  de  Trente.  Mais  ce  qui  prouve  en- 
core plus  votre  ignorance  fur  cette  rnatiére  vc’efi: 
que  les  deux  puiffances  ont  àdopté  ce  çpqçile  fiîx 
l’article  de  la  miflîon  canonique.  En  effet, ,^  d 
ce  concile  général  & même  depuis  le^^in^  fié- 
cle vos 'évêques  n’ônt  reçu  léu^ufilfion  que  du 
pape.  Donc  par  le  fait  comme  p^^le  (i*‘pit,  la  dif- 
cipline  dé  ce  concile  eft  admile  en  France  fur 
ce  point  : par  le  fait , puisqu’on  s’y  eft  confor- 
mé; par  le  droit,  puifqiie  vos  deux  puiffances 

: - 
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Uonc  tout  ce  que  vous  avez  4i|.%^£igard  h*eft 
s^a’dnepiire 


"croyez  avec 


envain , v6^ 
remarquèr 


édifient  : 


* , „,“q!Je  VOUS  apportez  au  èom- 

bat  : une  ignoràh^  grpfondo  v,«nejtwique  dé- 
teïkble^un  %lè  tohe  8c  ïmatelÏÏgiWe’',  au- 
"^cun  principe , nul  refp|4  pour  tome  efpèce 
^ daittorite,  une  opiniâtreté  dans  vos  idées  , qui 
J^ient  de  régoïfpie  &.  de  l’entêtement  , quelques 
3‘Pairages  de  récriture  jettes  auhafard,  & qui  ne 
3jrouvent  rien  r^en  un  mot , fi  la  difeufiion  peut 
^"êfre  utile  ^ ce  ne  pei^t  être  à vous  , puifqüe 
-^TOus  palTez  fur  lés  difficultés  comme  lur  des 
^ charbons  ardens  j fans  vouloir  rien  écouter  ni 
rien  eri^tendre.  * 

11  elt  cependant  un  point  fur  lequel  je  <loîs 
m’expliquer  en  fînil&nt  r c’eC  M. , celui  de  la 
virginité.  Vous  me  paroiffez  être  fâché  fur 
1 article,  & cependant  je  n’ai  pris  y os  expreffions 
que  dans  le  fens  naturel  & littéral.  Vous  avez 
dit  : « que  quoique  la  loi  civile  ne  veuille  plus 
» reconnoître  l’émiffion  des  vœux  monaftiques  , 
w/elle  ne  s’oppofe  point  à ces  vœux  chez  l’hom» 
» meappellé  par  Dieu  à la  perfeaion. , . . Que 
» quand  la  puifiance  publique  voudroit  y met- 
» tre  obftacîe. ...  — A^ous  nm  verrions  pas  moins 
yy^  hs  imitatrices  £ Anne  la  P ropJiéte(fc  ^ >f  &C,  Delà 
j ai  conau  que  vous  étiez  l’ennemi  de  la  virgi- 


hîté';  pulfcpiéî  pôür  engager  à la  pratique  de  cette 
vertu,  vous  propoliez  une  femme  pour  modèle. 
Il  y a plus , MJ , je  defîe  au  Logicien  le  plus  re» 
tors  de  n’en  pas  conclure  au  moins , & avec 
juftefle,  que  vous  ne  voulez  reconnoître  pour 
vierges  que  celles  qui,  comme  la  ProphétefTe, 
auront  préalablement  fait  un  feptennium  avec  un 
mari.  Envain , vous  direz  que  vous  vouliez  par- 
ler de  l’efprit  de  prière:  rien  ne  l’annonce- dans 
le  contexte  ; mais  dans  ce  cas , pourquoi  n'écri- 
viez-vous pas  avec  plus  de  clarté  & de  préci- 
Eon  ? Ou  plutôt  pourquoi  écriviez- vous  ? 

Comme  tout  ce  qui  regarde  le  ferment  doit 
vous  intérefler  , j’aurai  l’honneur  de  vous  adref- 
fer , au  premier  jour  , quelques  notes  critiques 
fur  les  cbfervations  modérées.  Vous  jugerez  par- 
la , M. , combien  les  partifans  de  la  confiitution 
civile  du  clergé  , font  peu  amis  de  la  vérité. 

En  attendant,  j’ai  l’honneur  d’être , &c. 

WILLIAMWORKESBY. 

Londres,  7 Février. 

P.  S.  J’oublioîs  de  vous  dire , M. , que  tous  les  Catholi- 
ques demandent  la  queftion  préalable  fur  VAbfolutton  que 
vous  voulez  donner  à l’aimable  Auteur  du  Petit  Catéchif'^ 

me.  Vous  en  devinez  sûrement  la  railon Pour  moi, 

M.,ie  n’ai  jamais  lu  dans  Ariflote  qu’un  Abfolvo  » pouvoit 
être  une  réponfe  caiké^orique  à des  argumens  ferrés.  Mais 
vous  qui  réformez  votre  églife  5 vous  êtes  bien  fait  pour 
réformer  Ariftote, 
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